
      [image: Couverture]

   
      
         [image: 001]


   
      

      
         Titre original : Mortal Danger

         

         Illustration de couverture : © HildenDesign, 
using an image by Shutterstock
         

         Design de couverture : hilden_design, München

         www.hildendesign.de

         

         Traduit de l’anglais (États-unis) par Claire Reach 
Suivi éditorial et relecture : studio Zibeline & Co

         

         ISBN : 978-2-809-43688-4

         

         Crimson est une Collection de Panini Books

         

         www.paninibooks.fr

         

         © Panini S.A. 2013 pour la présente édition.

         © 2005 by Eileen Wilks

         Première publication en anglais par The Berkley Publishing Group, une division de Penguin Group (USA), Inc.

      

   
      

      
         

         

         

         

         

         

         

         Je dédie ce livre à mon éditrice, Cindy Hwang, qui est non seulement brillante, efficace, compatissante et patiente au-delà
         du rêve de tout auteur qui rend son manuscrit en retard, mais qui a aussi de très bons goûts cinématographiques. 
Merci, Cindy. Pour tout.

         

         

         

         

         

         

         

         

       
      

   
      

      

PROLOGUE



      
         La salle d’audience était immense, étouffante et bruyante, tel un four qui résonne, creusé dans les vestiges d’un volcan éteint. Prenant garde
            aux ombres, Gan courut sur le sol en pierre, aussi vite que ses jambes trapues le lui permettaient. De temps à autre, les
            lézardes vacillaient. Ce qui, à un moment donné, ressemblait à une ombre pouvait, l’instant d’après, vous envoyer au tapis.
            Ou vous ridiculiser, ce qui était presque aussi terrible.
         

      

      
         Il n’y avait pas de toit. Les murs irréguliers s’élevaient vers le ciel, visible au bord de la caldera noire et vide. Gan
            eut la chair de poule face à cette immensité au-dessus de sa tête, même s’il savait que les animaux de compagnie de Xitil
            ne l’importuneraient pas. Pas cette fois.
         

      

      
         Des courtisans de toutes sortes se querellaient ou discutaient entre les colonnes sculptées qui jaillissaient du sol : ici,
            un phallus en granit de quatre mètres de haut, là, une paire de mâchoires béantes, en onyx, suffisamment grandes pour avaler
            un bœuf.
         

      

      
         La moitié de ces idiots ne devaient même pas savoir ce qu’était un bœuf, songea Gan en reniflant, alors qu’il contournait
            les lèvres d’un sexe féminin en quartz rose. Gan le savait. Il était peut-être jeune, et petit, mais il en savait plus sur
            la sphère des humains qu’eux tous réunis.
         

      

      
         Ce qui expliquait sa convocation. Un frisson de crainte mêlée d’excitation lui parcourut le dos. Être convoqué par la Très
            Redoutable n’était pas sans risque.
         

      

      
         Tant pis… cette rencontre serait sûrement intéressante.

      

      
         Perdu dans ses pensées, Gan passa un peu trop rapidement à proximité d’une griffe crochue en pierre. Il tomba au sol, terrifié,
            ses cœurs battant à tout rompre.
         

      

      
         Une queue serpentine hérissée d’épines fouetta l’air au-dessus de sa tête.

      

      
         Crétin ! pesta Gan en silence. Rêvasser dans le hall ! Lui, un démon adulte, qui se comportait comme un lutin de deux ans… Un peu
            plus, et il se cognait contre l’une des griffes de Xitil. S’il y avait une chose à éviter, c’était bien de les surprendre.
            Leurs réflexes étaient aussi rapides que leur esprit était lent.
         

      

      
         Au moins, Gan ne lui avait pas fait l’affront d’un contact physique. Il n’avait pas touché la Griffe.

      

      
         — Qu’est-ce que c’est ? s’écria une voix aiguë. (Elle avait résonné plusieurs mètres au-dessus de la tête de Gan. Une griffe
            femelle, jugea-t-il. Principalement femelle, en tout cas.) Une bestiole ?
         

      

      
         Malgré son champ de vision réduit à un sol de roches poussiéreux, Gan aperçut du coin de l’œil une patte couverte d’écailles
            aussi longue que son propre bras. Des quatre épais orteils dépassaient des griffes jaunes et pointues.
         

      

      
         Attends encore pour respirer, se dit-il. Le danger immédiat était passé, mais la susceptibilité des griffes de Xitil n’avait rien à envier à leur stupidité.
         

      

      
         — Peut-être, fit une seconde voix plus rauque – de mâle, sans doute – à gauche de la première. (Regardant dans cette direction,
            Gan aperçut seulement une autre paire de pattes griffues.) Ou une sorte de parasite. Il a intérêt à se dépêcher.
         

      

      
         — Votre Grandeur, glapit Gan, mille fois pardon. Je mériterais d’être écrasé, c’est vrai, d’être écrasé pour vous avoir dérangée,
            mais je vous en conjure, retenez votre pied. Je suis convoqué.
         

      

      
         — Convoqué ?

      

      
         Une patte enserra les côtes de Gan. Négligemment, la griffe fit rouler le démon sur le dos. Ce dernier leva la tête pour planter
            son regard dans les deux yeux avant de la griffe, qui luisaient d’un reflet doré.
         

      

      
         — Tu penses qu’il est assez stupide pour mentir à ce sujet, Hrrol ?

      

      
         — M’a l’air assez stupide pour faire à peu près n’importe quoi. Ferait mieux de se dépêcher.

      

      
         — Oh, Votre Grandeur, je suis stupide, je le reconnais, de vous avoir offensée, pourtant je ne suis pas assez bête pour mentir
            à propos de la Très Redoutable. Si ce n’est pas la vérité, vous me punirez deux fois, trois fois plus, punissez-moi pour l’éternité,
            mais pour l’heure, permettez-moi d’honorer ma convocation.
         

      

      
         Espèce d’abruti ! Si j’étais stupide, je ne pourrais pas mentir, n’est-ce pas ? Et si Xitil est mécontente de mon retard,
               elle en aura après toi pour m’avoir retardé.

      

      
         — Il ne restera pas grand-chose à punir de lui, s’il ment, observa la griffe de gauche. Mieux vaut l’écraser tout de suite.
            Ou, du moins, le priver de cette queue chétive.
         

      

      
         Gan se hérissa. Il était plutôt fier de sa nouvelle queue – peut-être pas aussi longue et préhensile que celle de la griffe,
            certes, mais merveilleusement résistante, et pourvue de ravissantes pointes.
         

      

      
         — Non, fit celle de droite, à regret. Si Xitil a un usage quelconque de ce parasite, peut-être qu’elle le voudra avec son
            pathétique petit bout de queue. Plus tard, décida-t-elle. Je le punirai plus tard. Quel est ton nom, vermisseau ?
         

      

      
         — Je m’appelle Gan, Votre Grandeur.

      

      
         Puissent les vers te dévorer.

      

      
         — Tu es un parasite chanceux, Gan, car je dois me plier aux caprices de la Très Redoutable, et il se peut qu’elle te préfère
            entier. Je te libère.
         

      

      
         — Merci, Votre Grandeur. (Gan se remit debout tant bien que mal et s’inclina bien bas en reculant.) Puissent vos griffes devenir
            plus longues et plus pointues encore, afin de mieux déchirer votre proie.
         

      

      
         Et puisse ta proie ne pas attraper un point de côté à force de rire de ta stupidité.

      

      
         Une fois hors de portée des griffes, Gan examina plus attentivement les alentours, tout en se précipitant vers l’extrémité
            la plus chaude du hall. Là, les rochers luisaient d’un rouge terne et formaient un amas artistique autour de l’entrée du tunnel
            qui conduisait aux quartiers de Xitil. Aucun courtisan ne s’attardait à cet endroit. Si Xitil voulait voir ses sujets, elle
            se joignait à eux. Si elle ne le souhaitait pas, qui oserait aller la trouver sans y avoir été invité ?
         

      

      
         Gan, lui, était invité. Effrayé mais fier de l’importance qu’on lui donnait, il franchit le seuil.

      

      
         Il se sentit aussitôt plus à l’aise. Le tunnel rocheux possédait une voûte irrégulière qui ne s’élevait jamais à plus de six
            mètres de haut. Il ne comptait qu’un seul virage serré défensif, une preuve de la confiance de Xitil. Personne n’avait tenté
            de la détrôner depuis très, très longtemps.
         

      

      
         Sur les derniers mètres, le tunnel se resserrait, histoire de s’assurer que peu de ses courtisans et qu’aucun de ses nobles
            ne puissent pénétrer dans ses quartiers debout. Ceci dit, Gan y parvint. Inquiet, il courut vers la lumière rose violacé au
            bout du tunnel. En principe, le rose signifiait qu’elle était de bonne humeur, ou peut-être excitée. Le violet, en revanche…
         

      

      
         Gan émergea du tunnel sec et chaud pour se retrouver dans une brume rose, moite, comme si l’air lui-même transpirait dans
            la chaleur créée par Xitil, qui en avait un besoin maladif. Le sol était en obsidienne polie, glissante et humide. Face à
            lui, sur les oreillers empilés sur sa couche, se prélassait la Très Redoutable Xitil, tyran et façonneuse de pierre, maîtresse
            du ciel et reine des enfers. Une violente bouffée de crainte et de désir figea Gan sur place.
         

      

      
         — Gan. (La voix gronda à travers la brume telle une caresse sonore.) Approche.

      

      
         Tremblant de peur et d’excitation, il obéit.

      

      
         Le corps immense et ondulé de Xitil scintilla dans la lumière, sa peau aussi rose et moite qu’une vulve excitée. Et dense,
            oh, si délicieusement dense pour l’üther de Gan, le moindre de ses plis et de ses bourrelets rempli de vies. Ses bras antérieurs, pliés, lui servaient d’appui, ses
            griffes étaient à demi rétractées, serties de pierres précieuses.
         

      

      
         Ces derniers temps, Xitil avait une préférence pour les seins. Elle s’en était fait pousser six, et la paire la plus haute
            était dénudée. Ses tétons étaient des petites pépites toutes dures, cerclées par des auréoles aussi rouges que ses yeux, qu’elle
            plissa d’amusement.
         

      

      
         — Gan, murmura-t-elle, tu n’as pas salué mon invitée. Fais donc.

      

      
         Il s’arrêta brusquement, les yeux écarquillés. Subirait-il un châtiment pour cela ? Elle lui avait dit d’approcher, mais…
            Obéis, idiot, se dit-il. Il s’efforça de détourner son regard de Xitil et ouvrit grand les yeux lorsqu’il remarqua enfin la personne – ou
            plutôt la créature – qui se tenait debout à la gauche de la couche de Xitil.
         

      

      
         Une humaine. Comme c’était étrange. Les humains se montraient de temps à autre – de nombreuses cours avaient des affaires
            privées avec différentes espèces – mais pourquoi Xitil voulait-elle que Gan fasse la connaissance de l’un d’eux ?
         

      

      
         Non, comprit-il après quelques secondes. Quelle que soit sa forme, cette créature n’était pas humaine. D’une manière ou d’une
            autre, elle était parvenue à voiler ses énergies de façon à ce que Gan les décrypte difficilement… mais ce qu’il put apercevoir
            lui procura un nouveau frisson.
         

      

      
         Les rumeurs étaient vraies. Xitil accueillait une bien étrange alliée.

      

      
         Et si c’était son prochain repas ? Même Elle n’oserait sûrement pas… Mais Gan avait reçu l’ordre de saluer l’invitée de la
            Très Redoutable, pas de se poser un tas de questions. Il s’éclaircit la gorge et s’inclina très bas.
         

      

      
         — Très Vénérée, pardonnez-moi si, dans les profondeurs de mon ignorance, je me suis adressé à vous de manière incorrecte.

      

      
         La fille – c’était ce qu’elle était en apparence –, une humaine aux cheveux châtain et aux yeux bruns, âgée de quinze ans
            peut-être, lui sourit avec bienveillance.
         

      

      
         — Beaucoup d’êtres de ce cycle ne Me connaissent pas. Tu es pardonné. (Elle jeta un coup d’œil à Xitil.) Vous êtes sûre ?
            Celui-ci semble plutôt…
         

      

      
         — Quelconque ? (Xitil gloussa, un grondement grave qui fit trembler ses seins.) Il est jeune et faible, et trop curieux pour
            ne pas s’attirer des ennuis, mais ce n’est pas un guerrier dont vous avez besoin. Gan a les aptitudes qu’il vous faut. Il
            peut traverser sans être invoqué, une capacité utile pour transmettre des instructions et des informations à votre agent.
         

      

      
         — Ah. Et l’autre agent que j’ai demandé ? s’enquit la fille.

      

      
         Xitil passa négligemment une griffe le long de l’imposante masse que formait sa hanche et déchira les voiles, qui laissèrent
            entrevoir les luxuriantes boucles de son pubis.
         

      

      
         — Cette demande était liée à notre accord initial. Vous n’avez pas ouvert le portail. Vous n’avez pas non plus souhaité honorer
            ma demande personnelle.
         

      

      
         Un parfum de menace – de défi ? – se diffusa dans l’air, un pouvoir tel que Gan n’en avait jamais connu de semblable. Il fit
            un rapide plongeon, qui lui donna un haut-le-cœur, et se retrouva au sol, pris de vertige sous l’effet de la gravité qui faisait
            pression, se relâchait, avant de se resserrer de nouveau autour de lui. Ses cœurs s’arrêtèrent de battre.
         

      

      
         La tempête passa aussi rapidement qu’elle avait éclaté.

      

      
         La fille rit, d’un rire léger, insouciant.

      

      
         — Oh, regardez… nous avons effrayé ce pauvre Gan. Ce serait vraiment dommage qu’il soit blessé par nos petits tests, non ?
            Mais vraiment, Xitil, c’est très vilain de votre part de m’exciter. Vous savez l’effet que me font ces choses-là.
         

      

      
         Oh. Oh ! Alors voilà qui elle était…

      

      
         Pour toute réponse, Xitil haussa les épaules.

      

      
         La fille qui n’en était absolument pas une se retourna pour étudier Gan.

      

      
         — Je suppose qu’il n’y a pas beaucoup d’agents comme lui, pourtant il est si petit. De la taille d’un enfant humain. Peu importe
            à quel point sa forme peut être altérée, il n’aura pas l’apparence qu’il me faut.
         

      

      
         — Vraiment ? fit Xitil, le regard brillant. Gan.

      

      
         L’attention du démon se fixa totalement sur sa reine, car derrière la syllabe de son nom d’invocation résonnait, tout bas,
            son vrai nom.
         

      

      
         — Grandis.

      

      
         Gan, mécontent, prit un air crispé et s’exécuta – un peu lentement, sans doute, mais elle ne lui avait pas demandé de se dépêcher.
            Lorsque Xitil reprit la parole, il mesurait trois mètres cinquante, une taille très inconfortable pour lui.
         

      

      
         — Arrête-toi.

      

      
         Gan lui obéit volontiers et se concentra pour rester immobile le temps que l’être qui n’était pas vraiment une fille l’observe.

      

      
         — Étonnant, dit-elle enfin.

      

      
         Sa voix paraissait distante ; les oreilles de Gan étaient trop affinées pour capter correctement les sons.

      

      
         — J’ignorais totalement que tu pouvais t’amplifier Ainsi. (Elle leva la tête.) Je vois à travers ses mains.

      

      
         Xitil gloussa.

      

      
         — Pauvre Gan. Il manque de substance pour s’étendre énormément, mais il fera l’affaire. Reprends ta forme habituelle, Gan.

      

      
         Avec un soupir de soulagement, le démon se laissa retomber à sa densité normale.

      

      
         — J’ai un travail pour toi, lui dit-elle. Cela te plairait-il de boire un peu de sang ?

      

      
         — Beaucoup, répondit-il sincèrement. Le sang de qui ?

      

      
         — D’une humaine. Elle sera amenée ici.

      

      
         Amenée ici ? Gan écarquilla les yeux. Voilà qui expliquait pourquoi Xitil s’était alliée avec cet être qui ressemblait à une fille aux
            yeux marron. C’était une des raisons, en tout cas. Les manœuvres de Xitil n’étaient jamais simples. Son invitée amènerait
            ici une humaine pour que Gan… pour qu’il…
         

      

      
         — Vous voulez que je possède cette humaine, Très Redoutable ? murmura-t-il.

      

      
         De sa griffe ornée d’un rubis, Xitil lissa ses cheveux sur un de ses seins.

      

      
         — Bien. Je savais que tu ne pouvais pas être totalement ignorant. Tu as mangé le vieux Mevroax, après tout.

      

      
         — Et… et l’humaine retournera dans sa sphère ?

      

      
         Les sens de Gan étaient en ébullition. Pouvoir faire l’expérience de la sphère des humains comme l’un d’entre eux… il mangerait,
            boirait, baiserait comme les humains, et en verrait tout autant ! Et même tellement plus que tout ce qu’il avait pu voir ou
            faire auparavant…
         

      

      
         — À quoi me servirait-elle ici ? Évidemment qu’elle y sera renvoyée. Mais tu ne pourras pas la posséder immédiatement, Gan.
            C’est une sensitive.
         

      

      
         Gan ouvrit la bouche. Juste à temps, il la referma. La Très Redoutable devait connaître un moyen de franchir les barrières
            d’une sensitive, sinon elle ne l’aurait pas convoqué. Et il n’était jamais judicieux de la questionner.
         

      

      
         — Sage décision, Gan.

      

      
         Heureusement, Xitil était plus amusée qu’agacée par la gaffe que Gan avait failli commettre. Quels que soient ses projets
            avec l’humaine, ils l’avaient mise de fort bonne humeur.
         

      

      
         — Ce que tu penses est juste, ceci dit. En principe, percer les défenses d’une sensitive est problématique, mais mon invitée
            s’en chargera.
         

      

      
         Gan détourna le regard vers la fille aux yeux marron. Il déglutit. Xitil avait mérité son titre de Très Redoutable, certes.
            Mais son invitée…
         

      

      
         La fille lui sourit gentiment.

      

      
         — Ne t’inquiète pas, Gan. Ce que j’utiliserai pour préparer l’humaine à ta possession ne te fera aucun mal. Les démons ne
            sont pas sujets à la culpabilité.
         

      

      
         Gan se sentit soulagé. C’était logique. Les humains, avec leur saleté d’âme mystérieuse, passaient leur temps à culpabiliser.
            Même les sensitifs pouvaient être atteints par ce biais. Pas par des démons, évidemment, mais par les dieux spécialistes de
            l’âme, de la culpabilité, de l’adoration et de toutes ces choses-là, non ?
         

      

      
         — Tu seras commandé par un autre de mes agents, lui dit la fille. Xitil, m’autorisez-vous ?…

      

      
         Xitil ne répondit pas, mais les rochers près de son invitée se séparèrent avec un grondement et révélèrent ainsi un autre
            tunnel. Quelques minutes plus tard, un humain apparut. Son visage portait la panoplie de traits habituelle – quelconque, songea
            Gan, même pour un humain. Il portait l’un de ces costumes qui indiquaient un haut statut social dans les nations occidentales
            de la terre, et tenait un bâton noir qui faisait quasiment sa taille.
         

      

      
         Gan renifla. Il allait suivre les ordres de cet humain ? Pourquoi ? Il n’était pas plus impressionnant que lui. Son énergie
            était légère, presque dénuée de puissance.
         

      

      
         Le bâton qu’il avait en main, en revanche… Gan lorgna le bout de bois et l’étudia attentivement. C’était curieux. Le bâton
            avait du pouvoir, pourtant il le percevait plus vide que dense.
         

      

      
         — Votre Grandeur, murmura l’homme, son attention portée sur l’avatar efféminé qui l’avait fait venir ici.

      

      
         Ses yeux brillaient de ce que Gan perçut comme de l’adoration.

      

      
         — Que puis-je faire pour vous servir ?

      

      
         Elle lui sourit.

      

      
         — Ce petit être répond au nom de Gan. C’est lui qui obéira à vos ordres lorsque vous repartirez. Gan. (Toujours souriante,
            elle se tourna vers lui.) Voici le Très Révérend Patrick Harlowe. Le moment venu, il t’assistera.
         

      

      
         Gan osa poser une question à la fille aux yeux marron, empruntant à l’humain sa façon de s’adresser à elle. On n’était jamais
            trop courtois lorsqu’on avait affaire à la Diablesse.
         

      

      
         — La fort chétive créature que je suis peut-elle vous demander le nom de la personne dont je boirai le sang, Votre Grandeur ?

      

      
         — Son nom est Lily. Lily Yu.

      

   
      

      
      
         

         
         
I
      

         

         
         

   
      
         L’Odyssey était grand, bondé et bruyant. Construit dans les années soixante-dix, le restaurant en forme de dôme aux parois entièrement vitrées
            était perché sur un promontoire au bord de l’océan, comme une boule à facettes géante aplatie au fil des années.
         

      

      
         Les invités du mariage remplissaient deux salles et débordaient sur le patio, qui offrait une belle vue du soleil couchant
            sur les vagues, côté ouest. Dans la salle de banquet principale, la musique rivalisait avec le brouhaha des conversations
            tandis que les couples, jeunes comme âgés, occupaient la piste de danse. Dans la salle de restaurant adjacente, des buffets
            étaient couverts de biscuits salés et de crudités, de crevettes et de saumon fumé, de fruits, de fromages et de petits gâteaux.
            Les restes d’une pièce montée occupaient une place d’honneur sur une table à part.
         

      

      
         Lily Yu ne contemplait pas le coucher de soleil, pas plus qu’elle ne grignotait une part de gâteau. Elle était trop occupée
            à empêcher son petit cousin, Freddie Chang, de lui marcher sur les pieds, et à se demander quand elle pourrait enfin s’en
            aller.
         

      

      
         Pas avant au moins une heure, se dit-elle. Pas avant d’avoir payé le prix fort. Sa mère le saurait si elle s’esquivait aussi
            vite.
         

      

      
         Freddie interrompit son monologue – sur les iniquités des charges fiscales qui pesaient sur les revenus des indépendants –
            pour lui dire :
         

      

      
         — Tu pourrais au moins faire semblant de t’amuser.

      

      
         — Pourquoi ?

      

      
         — Tout le monde te regarde. Ta mère. Ma mère. Tout le monde.

      

      
         — Au moins tu n’auras pas les mains baladeuses cette fois.

      

      
         Freddie avança le menton, l’air buté et suffisant. Lorsqu’il avait pris cette expression, à douze ans, Lily Yu avait recraché
            une gorgée de limonade sur les genoux de son cousin.
         

      

      
         — Pas la peine d’être grossière. Ce n’est pas parce qu’un garçon se montre sympa…

      

      
         — Aïe !

      

      
         Elle s’immobilisa.

      

      
         — Je ne t’ai pas écrasé le pied.

      

      
         — Non, tu m’as donné un coup dans le bras. Mon bras en écharpe, précisa-t-elle avec insistance.

      

      
         — Je suis désolé. Pardon, fit-il, l’air navré. J’avais oublié. Tu ne devrais pas danser. (Il la saisit par son coude indemne.)
            Tu ferais mieux de t’asseoir.
         

      

      
         C’était notamment à cause de l’habitude de Freddie de lui dire ce qui était bon pour elle qu’elle le fuyait comme la peste.
            Ses pires défauts ressortaient en sa compagnie. Elle n’ouvrit pas la bouche jusqu’à ce qu’ils aient quitté la piste de danse.
         

      

      
         — Merci pour ta compréhension. Je vais aller me servir au buffet.

      

      
         — Très bien. Je te prépare une assiette.

      

      
         — Je n’ai pas besoin qu’on me donne la becquée.

      

      
         — Tu n’as qu’un bras valide.

      

      
         Un bras valide qu’il ne lâcha pas durant tout le trajet vers la salle où le buffet était dressé.

      

      
         Lily soupira. Elle n’avait pas faim. Sa seule envie était d’échapper à Freddie. À tout le monde, en réalité, mais puisque
            c’était impossible, elle avait intérêt à souffrir en silence et à se montrer aimable.
         

      

      
         — Ma mère m’a dit que tu as fini par lâcher ton boulot, lui dit-il en arrivant devant le buffet. Ça me rassure. Ma mère aussi.
            Dommage que tu aies dû être blessée pour te rendre compte…
         

      

      
         — Attends une minute. (Elle dégagea son bras.) Je n’ai pas quitté la police parce qu’on m’a tiré dessus.

      

      
         — Peu importe la raison, tant que tu as retrouvé tes esprits. C’est dangereux d’être flic, tu t’exposes à, eh bien, aux individus
            de la pire espèce.
         

      

      
         Comme les criminels, supposa-t-elle. Ou peut-être faisait-il allusion aux autres flics ?

      

      
         — Ta mère a dû être mal informée. Je suis toujours policière. Chez les féd, peut-être, mais policière quand même.

      

      
         — Les féd ? fit-il, méfiant.

      

      
         — Le FBI. Tu connais, quand même ? répondit-elle en prenant une assiette.

      

      
         Freddie ne percevait jamais le sarcasme. L’air plus songeur que vexé, il amassa sur l’assiette des mets qu’elle n’avait aucune
            envie de manger.
         

      

      
         — C’est mieux, sans doute. Tu t’occuperas de criminels en col blanc, plus de meurtres et de voyous.

      

      
         Lily faillit protester contre l’idée que les agents du FBI arrêtaient des escrocs d’une classe supérieure. Elle aurait pu
            lui rétorquer qu’elle avait pris la seule balle dans l’exercice de ses fonctions après avoir été recrutée par le FBI, pas
            avant. Mais elle ne dit rien. Il le répéterait à sa mère, qui le répéterait à la mère de Lily, qui en était arrivée à la même
            conclusion : le nouveau boulot de Lily était plus sûr que le précédent.
         

      

      
         Inutile de faire des vagues. Elle regarda l’assiette qu’elle tenait à la main, sur laquelle Freddie avait entassé de quoi
            nourrir au moins trois personnes.
         

      

      
         — J’espère que c’est pour toi. Je suis allergique aux fruits de mer.

      

      
         — Oh. (Il jeta un coup d’œil à l’assiette.) J’avais oublié. Bon, je la garde et je t’en prépare une autre.

      

      
         — Pas la peine.

      

      
         Il ne l’écouta pas, évidemment. Il commença à remplir une autre assiette.

      

      
         — Je voulais te poser une question.

      

      
         — Ne commence pas.

      

      
         Il se tut et la regarda en fronçant les sourcils.

      

      
         — Je suppose que tu penses être prise, maintenant. Avec, euh, ce Turner. Le, euh…

      

      
         Des yeux de cochon, pensa-t-elle. Freddie avait de petits yeux de cochon avide.

      

      
         — Lupin. Tu as le droit de le dire, tu sais. Ce n’est pas un gros mot.

      

      
         — J’essaie de faire preuve de tact. Dis-moi, c’est vrai qu’ils…

      

      
         — Oui. Tout à fait.

      

      
         Elle jeta un coup d’œil alentour. Qui pourrait-elle utiliser comme prétexte pour s’échapper ?

      

      
         — Tu ne m’as pas laissé finir !

      

      
         — Ah bon ?

      

      
         Ah, Beth parlait à l’un des amis médecins de Susan. Lily parvint à attirer le regard de sa petite sœur, mais celle-ci se contenta
            de lui sourire en louchant avant de lui tourner le dos.
         

      

      
         Sale petite peste. Beth avait toujours été une enfant gâtée.

      

      
         — Je veux que tu saches que je ne te ferai pas de tort en parlant de ta liaison avec Turner, lui annonça Freddie. Je suis
            un garçon honnête. Ce qui est bon pour l’un… tu connais la suite. Et… euh… je sais que ce genre de… comment dire, je sais
            qu’ils exercent une certaine emprise sexuelle. Tout de même, ça m’a surpris d’entendre que tu… mais ce n’est pas ta faute.
         

      

      
         Elle reporta brusquement son attention sur lui.

      

      
         — De quoi tu parles ?

      

      
         — De ton histoire avec Turner. Quand même, Lily, je ne devrais pas avoir à me répéter. Le minimum de la politesse, c’est d’écouter
            les autres.
         

      

      
         — Oh, je t’écoute. Mais j’ai cru que j’avais mal entendu, parce que ma vie privée ne te regarde absolument pas.

      

      
         — Nous sommes cousins. Et un jour, quand tu auras mis derrière toi cette expérience de jeunesse…

      

      
         — J’ai vingt-huit ans, pas dix-huit. (Exaspérée, elle secoua la tête. Une fois que Freddie avait une idée dans le crâne, seul
            un scalpel bien aiguisé pouvait l’en sortir.) Lis sur mes lèvres. Nous n’allons pas nous marier. Jamais.
         

      

      
         Il afficha un sourire patient. Tolérant.

      

      
         — Ta mère le veut. La mienne aussi.

      

      
         — Ma mère veut que je me marie, c’est tout. T’es le gendre idéal : t’es chinois et tes affaires prospèrent. Tu lui conviendrais
            parfaitement, mais elle est déjà mariée. Laisse tomber, Freddie. Tu ne veux pas m’épouser. Tu ne m’apprécies même pas.
         

      

      
         — Bien sûr que si. Je t’adore vraiment. T’es ma cousine.

      

      
         Il le pensait, ça aussi. Ou plutôt, il le croyait, ce qui revenait pratiquement au même. Elle soupira.

      

      
         — Je suis d’accord avec ta mère : tu as besoin de te marier. Bientôt. Mais pas avec moi, c’est tout.
         

      

      
         Elle lui tendit son assiette, lui donna une petite tape amicale sur le bras et profita qu’il avait les mains prises pour s’enfuir.

      

      
         Parfois, sa famille était vraiment insupportable.

      

      
         Elle allait danser encore un peu, se dit-elle en se dirigeant vers l’autre salle. Elle ne pourrait éviter que d’autres fouineurs
            viennent lui poser des questions, dans ce lieu où tant de gens se sentaient le droit, voire l’obligation de l’interroger sur
            son épaule amochée, son nouvel amant, son changement de carrière. Mais sur la piste de danse, ce serait plus difficile de
            l’importuner.
         

      

      
         Dans la salle pleine à craquer, le DJ passait « I Want You to Want Me ». Lily se tint au bord de la piste et se mit à taper
            du pied, plus par agacement que pour battre la mesure.
         

      

      
         La perspicacité n’était pas franchement le fort de Freddie, ce qui rendait d’autant plus agaçant le fait qu’il ait mis le
            doigt sur la vérité. Elle était prise, très bien. Prise dans un étau, avait-elle parfois l’impression.
         

      

      
         Son regard balaya la salle, passa sur des cousins et des inconnus, des connaissances, des amis de la famille, et sur le nouveau
            couple uni par les liens du mariage. Il s’arrêta sur tante Mequi, qui dansait avec le père de Lily.
         

      

      
         Mequi Leung était la sœur de sa mère. Ils étaient vraiment grands de ce côté de la famille, et Mequi était fine en tout point :
            une silhouette fine, des traits fins, et un sourire fin et discret, qui cachait mal son embarras. Lily réprima un gloussement.
            Tante Mequi détestait se ridiculiser, et la tête d’Edward Yu dépassait à peine l’épaule de sa belle-sœur.
         

      

      
         Cela ne le gênait d’aucune manière. Son père possédait l’incroyable capacité d’ignorer tout ce qu’il jugeait futile. Il parlait
            probablement du prix d’exercice des stock-options, de propagation verticale et d’autres sujets ésotériques du petit monde
            des courtiers en bourse.
         

      

      
         Sans doute… mais Lily ne pouvait en être sûre. Ils étaient à cinq mètres. Le brouhaha des autres invités couvrait leur conversation.

      

      
         Trois semaines plus tôt, elle les aurait entendus.

      

      
         Son soulagement se mêla à une pointe de déception. Un court moment, le lien d’âme sœur avait rendu son audition aussi fine
            que celle de Rule, mais l’effet s’était estompé. Elle ne savait pas pourquoi il était apparu, pour commencer, ni ce qui avait
            ensuite causé sa disparition. Une audition meilleure que l’ouïe humaine aurait pu s’avérer pratique à certaines occasions,
            mais tant de choses avaient changé dans sa vie en si peu de temps… dans l’ensemble, elle était contente d’être revenue à la
            normale sur un point.
         

      

      
         Et puis cette aptitude pourrait revenir.

      

      
         Lily effleura le petit talisman qui pendait d’une chaîne en or autour de son cou. Le toltoï était le signe extérieur de toutes ces transformations, le symbole qu’on lui avait remis lorsqu’elle avait officiellement
            accepté de faire partie du clan de Rule. Elle se mit à taper du pied plus vite et perdit le rythme de la musique.
         

      

      
         Rule pensait que le lien avait répondu au danger en brouillant les limites entre leurs capacités individuelles. Il avait peut-être
            raison. À l’époque, il avait pu puiser dans une partie de l’immunité de Lily à la magie alors qu’ils étaient face à un danger
            réel. Une télépathe folle à lier avait tenté de les offrir en sacrifice à sa déesse.
         

      

      
         Mais avec la théorie de Rule, le lien d’âme sœur paraissait presque doué de sensations, tel un serpent télépathe qui tantôt
            resserrait ses anneaux autour de ses deux prisonniers, tantôt les relâchait. Par-dessus tout, Lily était agacée à l’idée de
            ne pas savoir. Ce lien était vraiment entouré de trop de mystères.
         

      

      
         Elle les percerait peut-être bientôt. Elle avait rendez-vous dans trois jours avec la Rhej des Nokolaï. « Rhej » était une fonction ou un titre. D’après Rule, cette femme était une sorte de croisement entre une prêtresse,
            une historienne et un barde. Maintenant que Lily appartenait au clan, la Rhej était censée la mettre au courant d’une partie
            de l’histoire de celui-ci.
         

      

      
         Elle espérait que cette femme aurait des réponses, car elle avait beaucoup de questions.

      

      
         Comme si la mer de couples sur la piste cachait un aimant magique, son regard fut attiré vers un point particulier, à proximité
            des fenêtres incurvées.
         

      

      
         Rule était ici.

      

      
         Elle ne pouvait le voir. Lily avait hérité de la petite taille de son père ; de plus, trop de gens les séparaient. Mais elle
            n’avait pas besoin de le voir pour savoir précisément où il se trouvait. À condition qu’il soit assez près… à moins de quarante
            mètres exactement. Au-delà, l’effet perdait en précision. La semaine précédente, elle lui avait fait faire le test.
         

      

      
         En tout cas, telle était la situation en ce moment. Trois semaines plus tôt, Lily était littéralement incapable de se tenir
            si loin de lui. La distance qui la séparait de Rule était trop grande et elle avait failli s’évanouir. Selon lui, c’était
            normal pour un couple récemment uni.
         

      

      
         Son idée de la normalité était carrément bizarre. Mais le lien s’était relâché, exactement comme il l’avait annoncé. Elle
            ne savait pas très bien ce qu’il en était maintenant, mais elle était résolue à le découvrir. Bientôt.
         

      

      
         La chanson finie, plusieurs couples quittèrent la piste de danse. À travers la foule éparse, Lily aperçut l’homme qui avait
            récemment débarqué dans sa vie. Ou, d’après lui, qui y avait été poussé par sa Déesse.
         

      

      
         Il venait de danser avec une femme que Lily ne connaissait pas. De la famille du marié, sans doute, car elle semblait chinoise.
            Elle avait à peu près le même âge qu’elle, des cheveux très courts et une robe bleue élégante qui mettait admirablement sa
            silhouette en valeur.
         

      

      
         Pas une robe vert dégueulis de demoiselle d’honneur. Lily fit la grimace. Grâce au lien d’âme sœur, Rule ne pouvait en aucun
            cas aller voir ailleurs, mais ses pensées demeuraient libres de vagabonder, non ?
         

      

      
         La femme avait la main posée sur le bras de Rule. Ses sourires devenaient beaucoup trop familiers. Lily se demanda si elle-même
            avait cet air lorsque Rule penchait la tête vers elle, comme il le faisait à cet instant pour écouter sa partenaire de danse.
         

      

      
         Il avait un visage élégant et des cheveux noirs trop longs pour être à la mode, mais cette coiffure lui allait bien. Son visage
            était mince, la peau tendue sur ses joues, comme sculptées par le vent. Ses pommettes anguleuses étaient en harmonie avec
            ses sourcils noirs bien dessinés.
         

      

      
         Naturellement, il était vêtu de noir. Il ne portait que cette couleur. Son costume coûteux couvrait un corps qui la fascinait
            toujours. Il semblait plus « concentré » que la normale. En l’observant, elle eut l’idée saugrenue qu’il prêtait attention
            au monde de toute sa personne : il écoutait avec ses cuisses et ses biceps autant qu’avec ses oreilles, observait avec son
            cuir chevelu, ses yeux et sa nuque, jusqu’à ses plantes de pieds et l’arrière de ses genoux.
         

      

      
         L’arrière de ses genoux… elle connaissait leur goût.

      

      
         Il tourna la tête. Leurs yeux se rencontrèrent.

      

      
         Oh. Elle posa sa main sur son ventre. Cela n’arrivait pas souvent, pas depuis la première fois. Mais de temps à autre, elle
            ressentait ce petit tressaillement lorsqu’ils se regardaient dans les yeux. Comme la caresse d’une plume, songea-t-elle. Surprenante,
            parce qu’elle l’effleurait à un endroit dont elle ignorait le nom. Qu’elle n’avait jamais cru accessible.
         

      

      
         Pourquoi cela ne lui faisait cet effet qu’à certains moments ? Elle grimaça. Mystère numéro trois cent soixante-seize du lien
            d’âme sœur.
         

      

      
         Comme s’il avait deviné ses pensées, il eut un demi-sourire et, l’air désinvolte, haussa les sourcils. Elle se força à lui
            sourire en retour et secoua la tête : Non, pas besoin de toi pour l’instant. Tout va bien.

      

      
         — Pas comme ça, idiote, dit une voix à ses côtés. Comme ça.

      

      
         Lily se retourna. Beth pinçait les lèvres en direction de Rule, comme si elle lui envoyait des baisers.

      

      
         Rule sourit et envoya un baiser à la petite sœur de Lily.

      

      
         — Tu vois ? dit Beth. (Elle se tourna vers elle.) Quand on a ce genre de beau mec dans les parages, on ne le repousse pas
            avec des grimaces.
         

      

      
         — Je lui souriais. Ça, c’est faire des grimaces.
         

      

      
         Beth observa le visage de Lily.

      

      
         — Mince, c’est vrai. Mais la différence n’est pas flagrante. Quel est le problème ?

      

      
         — J’adore quand je peux dire à la personne qui me pose cette question de s’occuper de ses oignons.

      

      
         — Les parents t’en ont fait baver ? Oups, question idiote, ajouta-t-elle en passant son bras sous celui de Lily. Évidemment.
            Une fois de plus, tu as déçu les attentes de tout le monde. Viens. Allons-nous cacher sur la terrasse.
         

      

      
         Elle avait le choix entre accompagner Beth ou être tirée en avant jusqu’à perdre l’équilibre. Lily la suivit.

      

      
         — Grand-mère est dehors, entourée de sa cour.

      

      
         — C’est vrai. Allons plutôt au buffet, dit-elle en changeant de direction. Je suis quasi certaine qu’il me reste de la place
            pour du chocolat.
         

      

      
         — Tu crois que c’est une bonne idée qu’on se tienne toutes les deux près de la nourriture ? Certaines personnes ont l’estomac
            fragile.
         

      

      
         Beth baissa les yeux sur sa robe de demoiselle d’honneur, dont la laideur n’avait rien à envier à celle de Lily.

      

      
         — Quand je pense que j’ai toujours cru que Susan m’aimait bien. Ce n’est pas comme si elle ne me faisait pas de l’ombre naturellement.
            Depuis ma naissance, c’est son sport préféré.
         

      

      
         — Peut-être qu’elle est devenue daltonienne.

      

      
         Lily sentit son épaule devenir douloureuse. Une excuse toute trouvée pour s’éclipser, songea-t-elle, mais elle courait le
            risque que sa mère et ses tantes recommencent à lui apporter à manger. Et en profitent pour lui dire tout ce qu’elle devrait
            faire différemment… encore une fois.
         

      

      
         — Ça n’explique pas la tenue de mère, dit Beth sombrement.

      

      
         — Rien ne peut expliquer les choix de mère. Je pensais que tu le savais.

      

      
         Lily n’avait pas vraiment besoin d’avoir son bras libre, se rappela-t-elle. Elle n’aurait pas besoin de renfort au mariage
            de sa grande sœur. Les risques étaient faibles que survienne une bagarre.
         

      

      
         Mais elle fut tout de même soulagée lorsqu’elles arrivèrent devant le buffet et que Beth la lâcha pour jeter son dévolu sur
            les desserts.
         

      

      
         — Il y a eu une razzia sur les cookies au chocolat, remarqua-t-elle tristement, avant d’en prendre un en forme de cloche.
            Combien de temps a mis Freddie avant de te demander en mariage, cette fois ?
         

      

      
         — Il ne me demande plus. Il se contente d’en parler, comme si la décision était prise. Tu aurais pu venir me secourir.

      

      
         — J’ai horreur d’interrompre un moment de tendresse. À propos, pourquoi tu évites Rule ?

      

      
         — Tu peux être extrêmement agaçante, tu sais ?

      

      
         Beth hocha la tête et enfourna l’autre moitié du cookie.

      

      
         — Tu n’as pas envie de parler de ta relation avec le grand ténébreux qui se couvre parfois de poils. J’ai pigé. Et je comprends
            pourquoi tu n’as pas beaucoup parlé de lui à mère. Qui aurait pu ? Mais même avec moi, tu te fermes complètement.
         

      

      
         Derrière les plaisanteries de sa sœur, Lily sentit qu’elle était vraiment blessée.

      

      
         — On s’est disputés, d’accord ? Rien de grave. Mais il ne me rend pas si heureuse que ça ces temps-ci.

      

      
         Beth lui lança un regard inquiet.

      

      
         — Il n’y pas d’autre femme, dit Lily, agacée. Si c’était le problème, tu crois que je parlerais d’une « petite dispute » ?
            Je n’aurais pas franchement envie de lui sourire.
         

      

      
         — Certes. (Beth était soulagée.) Bien sûr que non. Ceci dit, je ne comprends pas pourquoi tu… très bien, très bien, ne te
            vexe pas. Cool, il reste de la sauce au chocolat ! Passe-moi ces fraises.
         

      

      
         Lily savait à quoi Beth pensait, et pourquoi. Et elle aurait peut-être dû donner à sa sœur une meilleure explication… mais
            le moment était mal choisi.
         

      

      
         — Alors, tu comptes me dire pourquoi vous vous êtes disputés ?

      

      
         — Non. Tu sors toujours avec le poulpe ?

      

      
         — Si tu parles de Bill, c’est de l’histoire ancienne. Au moins, dis-moi si Rule est un aussi bon amant qu’il en a l’air.

      

      
         Cette question lui arracha un sourire.

      

      
         — Mieux que ça.

      

      
         Beth plongea sa fraise dans le chocolat en méditant sur sa réponse. Elle secoua la tête :

      

      
         — Impossible, mais c’est excitant d’essayer de l’imaginer. Tu as ces cernes par manque de sommeil à cause de vos cabrioles,
            alors ? Ou ta blessure te fait trop mal pour dormir ? Ou c’est autre chose ?
         

      

      
         Lily haussa son épaule indemne.

      

      
         — Je fais des cauchemars. Ça va passer. Tu comptes la manger ou seulement lui rouler une pelle ?

      

      
         Beth lécha encore un peu le chocolat qui enrobait la fraise.

      

      
         — Pourquoi pas les deux ? Étant donné ce qui s’est passé, les cauchemars n’ont rien de surprenant. Même si je ne connais pas
            les détails. J’imagine que tu ne veux pas en parler ?
         

      

      
         — Je ne suis pas trop d’humeur bavarde.

      

      
         — Sans blague.

      

      
         Beth mit enfin la fraise en entier dans sa bouche.

      

      
         Sa sœur condamnée temporairement au silence,

      

      
         Lily repensa à sa dispute avec Rule la nuit précédente. Il voulait qu’elle emménage avec lui. Il estimait s’être montré assez
            patient, mais elle n’était pas encore prête. Elle avait besoin de temps pour s’habituer à tous les changements survenus dans
            sa vie. Et elle sentait qu’elle avait besoin d’être un peu seule.
         

      

      
         Il ne comprenait pas. Nettie lui avait expliqué que les lupins, comme les humains, n’étaient pas tous à l’aise pour se confier.
            Mais dans l’ensemble, il leur fallait plus de contact physique, plus de temps passé avec l’autre que les humains. Les loups
            vivent en meute, après tout.
         

      

      
         Sa fraise enfin avalée, Beth lui demanda :

      

      
         — Puisque tu n’es pas d’humeur à parler de ça, t’as bêché, au moins ?

      

      
         — Je fais la guerre aux mauvaises herbes. Avec un seul bras, je ne peux pas utiliser de pelle.

      

      
         Rule avait proposé de lui installer une plate-bande pour son jardinage à Clania, mais ça aurait tout changé. Elle jardinait
            chez grand-mère parce qu’elle ne possédait pas de terrain à elle, ce qui ne voulait pas dire…
         

      

      
         — Hé ! (Beth passa sa main devant le visage de Lily.) Ça va ? T’es aussi pâle qu’un fantôme.

      

      
         — Tu ne crois pas si bien dire, murmura Lily.

      

      
         — Pardon ?

      

      
         Elle secoua la tête.

      

      
         — Laisse tomber. J’ai vu… J’ai aperçu une connaissance.

      

      
         Quelqu’un qui ne pouvait être ici.

      

      
         Premièrement, la femme que Lily connaissait sous le Nom d’Helen ne fréquentait aucun membre de sa famille. Deuxièmement, elle
            était morte.
         

      

      
         — J’ai l’impression que ce n’était pas quelqu’un que tu portes dans ton cœur.

      

      
         — En effet.

      

      
         Lily chercha des yeux la femme, qui avait disparu derrière un groupe d’adolescents en pleine conversation. Elle ressemblait
            en tout point à Helen : minuscule, de longs cheveux blonds, un visage poupin, des yeux aussi froids et vides que ceux d’une
            poupée.
         

      

      
         Elle réapparut : elle se dirigeait vers la sortie, où se trouvaient les toilettes. Le cœur de Lily s’emballa, comme s’il voulait
            désespérément sortir de sa poitrine.
         

      

      
         Elle n’arrivait pas à croire qu’elle avait pu voir Helen. C’était insensé. Pourtant…

      

      
         — Je vais me rafraîchir, dit-elle à sa sœur en partant à la poursuite de la femme qui ne pouvait être en vie.

      

      
         Trois semaines plus tôt, Lily l’avait tuée.

      

       

      
         Nancy Chen aimait visiblement danser, et elle était douée. Elle était assez grande pour accorder ses pas à ceux de Rule. Elle sentait le tabac,
            ce qui ne le dérangeait pas, et le talc, ce qu’il aimait bien. Elle avait un sens de l’humour percutant.
         

      

      
         Rule aurait pu apprécier ce slow avec elle, si seulement elle avait arrêté de le tripoter.

      

      
         — Mmh mmh, fit-il en remontant la main de sa partenaire sur sa hanche.

      

      
         Pour la énième fois.

      

      
         Elle sourit.

      

      
         — Vous ne pouvez pas me reprocher d’essayer. Ce n’est pas comme si votre charmante petite amie allait s’y opposer.

      

      
         — Vous devez mal connaître Lily.

      

      
         — Elle n’est sûrement pas folle au point de ne pas connaître votre espèce. Elle a beaucoup de cran, à mon avis, pour sortir
            avec vous quand bien même. J’ai entendu dire que vous pouviez donner pas mal de fil à retordre à une femme.
         

      

      
         En douce, elle lui adressa un regard aguichant… et descendit de nouveau sa main le long du dos de Rule.

      

      
         Entre exaspération et amusement, il attrapa la main baladeuse. Cette fois-ci, il la tint fermement.

      

      
         — Je ne serais pas étonné d’apprendre que, vous aussi, vous avez donné du fil à retordre à quelques hommes à votre époque,
            lui dit-il sèchement.
         

      

      
         Nancy Chen avait quatre-vingt-deux ans. C’était la grand-tante du marié.

      

      
         Elle rit.

      

      
         — Mon époque n’est pas révolue. Je ne jouis plus de mes charmes aussi souvent, c’est tout. Vous avez saisi ? Je ne jouis plus.
         

      

      
         Amusée par sa propre audace, elle rit de plus belle.

      

      
         La retenue de Rule l’amusait aussi, car il lui tint les mains jusqu’à la fin du slow. Nancy ne s’attendait pas à ce qu’il
            prenne ses propositions au sérieux – même s’il soupçonnait que, s’il ne s’était pas montré aussi désintéressé, elle aurait
            volontiers cherché un placard où s’isoler avec lui. Ceci dit, la première source de plaisir de la vieille dame semblait être
            l’outrance.
         

      

      
         Certaines femmes avaient ce genre de réaction. Elles étaient grisées par l’idée de s’encanailler avec un marginal. Il était
            habitué à ce phénomène, comme à la peur qu’il sentait chez la plupart des gens qui le rencontraient. Les deux situations pouvaient
            être épuisantes.
         

      

      
         Il désirait Lily, mais elle l’évitait.

      

      
         Rule se fraya un chemin dans la salle de banquet, usant de tout son tact pour refuser une nouvelle danse avec une autre femme.
            La pièce était emplie d’odeurs diverses : nourriture, fleurs, bougies, humains, plus une légère touche océane. Mais il ne
            perçut pas celle de Lily, pas plus que le tiraillement qui lui aurait indiqué où elle était.
         

      

      
         Lily était beaucoup plus douée que lui pour deviner sa position grâce au lien d’âme sœur ; un autre des mystères qui entouraient
            la jeune femme. La semaine passée, lorsqu’ils s’en étaient rendu compte durant leur petit test, il avait évoqué la possibilité
            qu’elle soit simplement plus en phase que lui avec l’immatériel en raison de son Don.
         

      

      
         Lily avait secoué la tête, irritée.

      

      
         — Ce n’est pas une explication. Tu réponds à une question par une autre question.

      

      
         Rule se dirigeait vers l’autre salle lorsqu’un sourire retroussa ses lèvres. Sa nadia ne se satisfaisait jamais de l’inexplicable.
         

      

      
         Il zigzaguait dans la foule à la recherche d’une femme petite et mince, les cheveux couleur de nuit, la peau comme de la crème
            versée sur des abricots, et une robe couleur gadoue. Il sourit plus franchement. Il n’est pas d’amour plus vrai que celui
            d’une sœur qui accepte de porter une robe aussi moche.
         

      

      
         Toujours pas de Lily. Rule s’arrêta. Pour l’instant, il n’était pas dans les petits papiers de sa chère et tendre. Pas facile.
            Il avait aussi quelques griefs contre elle. Elle n’était pas autorisée à reprendre ses fonctions à plein temps. Bon sang,
            elle n’était pas encore guérie, et il ne comprenait pas pourquoi ses supérieurs ne s’en rendaient pas compte. Mais elle n’aurait
            pas…
         

      

      
         — Rule.

      

      
         Il connaissait depuis peu cette voix féminine enjôleuse. Il se retourna : la mère de Lily lui faisait signe.

      

      
         Julia Yu était une grande femme élégante dotée de mains magnifiques, d’un tout petit menton, et des mêmes yeux que Lily placés
            sous des sourcils si épilés qu’ils étaient réduits à deux traits fins. Elle était debout aux côtés de deux femmes de son âge,
            une anglaise et une Chinoise ; toutes deux essayaient de dissimuler leur curiosité à son égard.
         

      

      
         Rule réprima un soupir. Il avait été heureux d’avoir une chance de faire la connaissance des proches de Lily à l’occasion
            de ce mariage. Ils faisaient partie de sa vie, après tout, et il s’intéressait à tout ce qui la concernait. La nuit précédente,
            il avait rencontré ses parents au dîner de répétition, mais le résultat avait été mitigé. Tous deux s’étaient montrés très
            polis, mais ni l’un ni l’autre n’approuvait leur relation. Son père réservait son jugement, pensait-il. Sa mère l’aimait bien,
            malgré elle, mais elle ne voulait qu’une chose : qu’il sorte de leur vie.
         

      

      
         De toute façon, seule Lily comptait pour lui. Il était las de sentir la curiosité, la peur, la spéculation à son égard. Même
            s’il avait l’habitude qu’on l’observe sous toutes les coutures, cette fois c’était différent. C’était personnel. Regardez tout le monde, regardez qui Lily a ramené à la maison. Il marche et il parle, comme un être humain !

      

      
         Mais après les présentations les plus courtes qui soient, Julia Yu s’excusa auprès des autres et prit Rule à part. Entre ses
            deux sourcils en ligne droite, elle avait casé un froncement d’inquiétude.
         

      

      
         — Avez-vous vu Lily ?

      

      
         Il eut l’air surpris.

      

      
         — Je la cherchais, justement.

      

      
         — Bah ! Je suis bête. (Elle secoua la tête.) C’est la faute de Beth, de me mettre de telles idées en tête, et j’ai été si
            occupée… Vous n’avez pas idée du travail que demande l’organisation d’un mariage comme celui-ci.
         

      

      
         L’inquiétude lui noua lentement l’estomac. Il répondit poliment, de manière automatique.

      

      
         — Vous avez fait un travail fabuleux. Le mariage était magnifique, tout comme la réception. Mais que vous a dit Beth ?

      

      
         — C’est une histoire tellement sotte ! Bien entendu, elle s’est imaginé des choses. Beth a une imagination débordante. (Impossible
            de dire si c’était pour elle un compliment ou une critique à l’égard de sa fille cadette. L’inquiétude de Rule était loin
            de se calmer.) Je n’y ai pas prêté attention.
         

      

      
         — Une histoire à quel propos ?

      

      
         — Elle a dit avoir vu Lily partir aux toilettes et l’avoir suivie. Elles n’avaient pas eu beaucoup d’occasions de parler ces
            derniers temps, vous savez, donc je suppose… mais Lily ne s’y trouvait plus. (Julia pinça les lèvres.) Beth jure que Lily
            n’aurait pas pu ressortir sans qu’elle la voie, mais ça n’a pas de sens.
         

      

      
         Elle s’était forcément trompée. Il le fallait.

      

      
         Rule demeura totalement immobile quelques instants. Lily n’était pas loin. Il le savait. Mais il n’avait pas été capable de la trouver, et le monde n’était pas aussi logique et bien réglé qu’il y paraissait. Les
            sphères étaient en train de changer de position.
         

      

      
         Sans oublier que trois semaines plus tôt, Lily avait mis une déesse à cran.

      

      
         — Je vais la chercher.

      

      
         Il se détourna et partit précipitamment, pressé par un sentiment d’urgence qu’il savait idiot.

      

      
         Le dernier endroit où elle avait été vue était les toilettes des femmes, ce fut donc vers cette pièce qu’il se dirigea. Elle
            se trouvait à la sortie du hall qui reliait les salles à manger privées et la partie du restaurant ouverte aux clients habituels.
            Un petit groupe de femmes mécontentes s’était réuni à l’extérieur. Il perçut des bribes de conversation.
         

      

      
         — …quelqu’un a envoyé chercher le gérant ?

      

      
         — Il y a d’autres toilettes ?

      

      
         — …plusieurs cabinets, inutile de fermer la porte à clé.

      

      
         — C’est une espèce de sadique, voilà ce que je dis !

      

      
         Quelqu’un avait fermé le verrou de la porte des toilettes. Rule sentit sa bouche s’assécher. Il se fraya un chemin parmi les
            clientes, usant de sa taille, de son sourire et, passées les premières secondes, de sa notoriété, pour les écarter.
         

      

      
         — Excusez-moi, mesdames. Excusez-moi. Non, je ne suis pas le gérant, mais si vous voulez bien reculer…

      

      
         — Shannon, murmura l’une d’elles, idiote ! C’est le prince des Nokolaï !

      

      
         Cette remarque les fit toutes taire un moment.

      

      
         — Je crois pouvoir arranger la situation si vous… merci, dit-il alors que la dernière femme s’écartait.

      

      
         Une odeur bizarre flottait dans l’air derrière la porte. Il se pencha plus près pour renifler, mais ne parvint pas à l’identifier.

      

      
         Lily était de l’autre côté. Il la sentait toute proche, comme si quelque chose remuait lentement sous son sternum. Le cœur
            battant, il toqua.
         

      

      
         — Ça ne marchera pas ! s’écria une femme. Vous croyez que nous n’avons pas frappé ?

      

      
         La poignée tournait mais la porte refusait de s’ouvrir. Verrouillée de l’intérieur, conclut-il.

      

      
         — Nous avons déjà essayé, remarqua la femme d’un ton sarcastique.

      

      
         Rule donna un coup de poing à travers la porte. Le bois se brisa. Quelqu’un poussa un cri. Il passa la main dans le trou et
            trouva la poignée. Son sang la rendait glissante, mais il l’agrippa fermement et tira d’un coup sec. Il ouvrit grand la porte.
         

      

      
         Lily était étendue sur le dos, près des éviers. Elle ne bougeait pas.
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